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	Xenova, 
un monde sinon rien
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	Les récits Espoir Monde et Un monde sinon rien peuvent être lus indépendamment l’un de l’autre. Chacun propose une histoire complète et autonome.



	



	Carte géographique sommaire de Xenova
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Prologue

	Finalement, ils avaient osé, ils avaient laissé la colère débridée l’emporter. Les arsenaux les plus sophistiqués vinrent, au vingt-troisième siècle, nourrir sans vergogne un conflit mondial, sinistrement baptisé « la destruction totale », lequel finit par condamner de larges portions de la terre, les rendant impropres à la vie. Il fallut beaucoup de temps pour faire émerger des cendres des sociétés nouvelles, éparpillées dans les zones restées saines.

	L’une de celles-ci, le « Cartel de la Forêt Noire », réparti sur plusieurs territoires de l’ancienne Europe et comptant cent millions d’âmes, avait réussi, à force de détermination, à retrouver un essor industriel et une technologie de pointe. Mais, étriqué par le manque d’espace suite à la pollution nucléaire, la surexploitation et le réchauffement climatique, un projet spatial ambitieux avait lentement pris forme pour trouver de meilleures conditions de vie ailleurs dans l’espace. Ainsi, l’Espoir Monde, un vaisseau énorme, se tenait prêt à embarquer dix mille colons pour dénicher, dans le fin fond de l’espace, une nouvelle planète accueillante.

	Comme prévu, le jour « J », l’Espoir Monde quitta son orbite terrestre et entreprit son long et incertain périple à la recherche d’un monde meilleur, avec ses dix mille personnes à bord, l’avant-garde de l’humanité. Ces humains eurent à réapprendre la vie de tous les jours et les passions charnelles, tordues par les longues phases de sommeil prolongé, les stases. De plus, un tel voyage ne pouvait, à coup sûr, se passer sans incidents et dangers de toutes sortes. Les colons, sans s’en douter, avaient également emmené leurs vieux démons, qui menaçaient l’intégrité du vaisseau. L’Espoir Monde s’en sortirait-il indemne, avec la terre promise au rendez-vous au terme de leur errance ?



	

	Chapitre 1

	Elon Masonra apparut sur tous les écrans. Il était enfoncé dans l’un des profonds et moelleux fauteuils de navigation, les jambes confortablement croisées. Son visage aux sourcils épais respirait une satisfaction tranquille, sans doute de les savoir tous menés à bon port, et de sa responsabilité directe qui prenait fin ici. Une nouvelle étape s’ouvrait, dans laquelle il n’aurait plus le rôle de meneur. En était-il vraiment soulagé ? Il avait du mal à répondre à sa propre question, qui mêlait trop de sentiments différents : besoin de résoudre une myriade de problèmes en permanence, amour pour la navigation spatiale, fraternité avec son équipage, mais aussi fatigue de sa fonction de commandeur, envie de détente, excitation du nouveau, besoin de changement… les raisons ne manquaient pas pour interroger son esprit.

	— Mes chers compagnons de transhumance, mes chers Xenoviens en devenir. Nous sommes arrivés au terme de notre long, très long périple, dit-il en expirant comme délivré du poids de la terre. Notre errance a une fin heureuse. À quatre cents kilomètres en dessous de nous, Xenova, notre nouvelle planète, se languit de nous.

	Il toussa et but une gorgée d’eau. Une petite grimace arqua ses sourcils broussailleux, puis il reprit. Son visage arborait une sérénité un rien docte.

	 

	— Nous savons aujourd’hui avec certitude qu’elle offre toutes les conditions nécessaires pour une vie compatible avec la condition humaine. Certains d’entre nous pensent d’ailleurs que Xenova dispose de plus d’attraits que notre vieille terre, du temps de sa meilleure santé. Elle est un peu plus grande, sa géographie est très diversifiée, les températures des zones tropicales et subtropicales sont plus qu’agréables, et une énorme richesse de faune et de flore y abonde.

	La question qui se pose maintenant pour nous tous, c’est de savoir comment nous allons nous y prendre pour nous fondre harmonieusement dans ce nouvel habitat, comme nous le commande notre charte sociale. Oui, vous m’avez compris. Je ne parle pas de moyens, de logistique, je pense à nos relations futures avec les habitants de Xenova. S’il devait exister une civilisation pré-industrielle, elle serait probablement incapable de nous résister, s’il s’avérait nécessaire de privilégier la voie forte.

	Il sembla vouloir corriger ses propos, et son visage chercha la meilleure empreinte de gravité.

	— Bien sûr, ce n’est pas ce que nous désirons. Avec un sourire empreint de compassion, il ajouta pensivement : nous ne voudrions pas réimplanter les semences des mêmes erreurs commises sur notre bien lointaine terre, n’est-ce pas ? Il resta silencieux quelques instants, comme pour laisser pénétrer cette pensée auprès de ses auditeurs. Nos missions de reconnaissance ont bien démontré que Xenova offre de la place pour tout le monde. Nos drones de basse altitude, même s’ils n’en ont survolé qu’une petite partie, n’ont pas pu mettre en évidence de la vie intelligente, au sens où nous l’entendons, à proximité directe du territoire que nous considérons pour la fondation de notre première ville, Circea.

	Enfin, il se hâta vers sa conclusion, comme s’il était soudainement pressé d’abandonner les rênes du pouvoir.

	— Ma mission, mes chers compatriotes, se termine donc ici. J’ai eu l’indicible honneur d’avoir assumé le commandement de cette mission vitale pour nous tous, et nous voici à bon port. Ce qui veut dire qu’il est maintenant grand temps pour moi de passer le flambeau à ceux qui assureront la transition de l’Espoir Monde vers Xenova et qui géreront notre installation dans ce joli monde. Dans quelques heures, nous connaîtrons le nom de nos premiers nautoniers éclairés et je vous laisserai entre leurs mains expertes. Bonne chance à tous. Il fit un signe d’au revoir de la main en exhibant son sourire le plus chaleureux.

	 

	Les écrans continuaient d’être fiévreusement sollicités après l’allocution d’Elon Masonra. Comme il l’avait proclamé dans son discours, deux candidats allaient être choisis afin de devenir, pour une période de quatre ans, leurs nautoniers éclairés de cette exceptionnelle période de transition. Six prétendants s’étaient manifestés pour occuper cette prestigieuse fonction et leurs visions d’avenir se disputaient âprement les terminaux. Analyses, échanges, débats, l’air charriait des ondes passionnées. Et pour cause : si l’histoire reléguait de nombreuses personnalités dirigeantes dans les oubliettes du temps, elle retiendrait certainement très longtemps les deux élus qui seraient les tout premiers meneurs de cette communauté sur un sol étranger.

	Il leur reviendrait le rôle suprême de la centralisation et de la coordination en vue de l’instauration de la colonie. Ainsi que le prévoyait la constitution, ils allaient être assistés de plusieurs facilitateurs. Par huit adultes, exactement, tirés au sort parmi les voyageurs. Cela reflétait l’aboutissement de la volonté de leur lointaine et maintenant inaccessible nation terrestre : le Cartel de la Forêt Noire.

	Ce dernier avait fini par émerger après l’hiver nucléaire mondial causé au vingt-troisième siècle par la colère destructrice et aveugle des hommes. Une longue nuit glauque s’était abattue sur les hommes. Nature largement détruite, milliards de morts, l’humanité n’avait pas su réagir aux innombrables signaux d’alerte pourtant plus criants que des armées de sirènes assourdissantes. Des décennies sombres et tragiques s’étaient empilées les unes sur les autres, avant qu’un timide nouvel âge de raison et de remords ne reprenne lentement le dessus.

	Vint alors la période dite de reconstruction, dans laquelle les fonctions gouvernantes ou, plutôt, les carrières politiques, avaient été mises au ban, clouées au pilori, dans de nombreux groupements humains nouvellement formés. Les historiens du nouvel âge d’or avaient abondamment vilipendé les défaillances liées à l’opportunisme mortel de ces professionnels de l’organisation des nations.

	Dans le détail, ils avaient disséqué cette course de la soif inextinguible de puissance et d’argent de quelques-uns, lesquels avaient vicieusement tué les idéaux et les espoirs d’une vie décente pour tous les autres. Mensonges, tromperies, extorsions, tortures, corruption, tous ces travers abjects avaient fini par miner les fondements d’une civilisation d’une prospérité toujours plus inégale et injuste.

	Les nouveaux « constructeurs », aguerris par leur douloureuse expérience, s’étaient jurés que jamais plus le sort d’une poignée de malfaisants cupides ne devrait gouverner les êtres humains. Et comme, pensaient-ils, les tentations dérivaient d’un mal très profond, cette avidité insatiable terrée dans les tréfonds du génome humain, il était impérieux de contourner ce problème enraciné dans la nature même de l’homme, comme une faute de fabrication.

	Mais comment trouver concrètement un système porteur de stabilité, d’équité et d’essor durable pour ces sociétés naissantes ? L’écho à cette interrogation se matérialisa en un rejet quasi total des « professionnels » pour les fonctions gouvernantes. Désormais, les rênes du pouvoir seraient remises pour un laps de temps défini à des citoyens choisis parmi la population. Ces derniers accompliraient ainsi un service civil, assorti de règles de rémunération très strictes. Pour couronner cette administration, deux présidents, élus par représentation directe pour une période de six ans en temps normal, orchestreraient les évolutions de la société. Leurs durées d’exercice ne seraient pas les mêmes, elles se chevaucheraient, de sorte qu’il y aurait toujours un « ancien » et un « nouveau ». Cette manière de procéder offrait l’inestimable avantage d’inscrire la nouveauté dans la continuité. Bien entendu, ces nautoniers éclairés (ce titre s’inspirait de l’importance du capitaine de navire dans les tempêtes) répondraient aux mêmes règles strictes, et il leur serait interdit de se présenter à nouveau pour cette prestigieuse fonction.

	 

	Une fois à terre, les deux nautoniers de la première phase bénéficieraient du concours de plusieurs apostolats, une appellation colorée, spécifiquement choisie pour marquer la volonté de rejet des excès du pouvoir. Dans le cadre particulier de l’établissement de leur colonie, cinq offices furent officiellement institués.

	Le premier, l’apostolat territorial, concernait la sécurisation de leur territoire. Les ballets incessants des drones avaient permis de retenir une zone non habitée pour leur débarquement : une plaine coincée entre une forêt dense et un large fleuve sinueux qui charriait des eaux limoneuses verdâtres. Une escouade de cinquante patrouilleurs, la tête de pont, était déjà en train de se préparer à son transbordement, lequel devait avoir lieu trois jours plus tard. Lourdement armés, ils assureraient la sûreté immédiate d’une portion équivalente à moins d’un demi-kilomètre carré. Le nombre exact et la capacité de nuisance des natifs restaient, en effet, insuffisamment documentés. En revanche, les ordres étaient clairs et stricts : éviter les confrontations à tout prix et ne faire usage des armes qu’en dernière nécessité. Chose qui faisait ricaner la force armée des colonisateurs. Ces simples consignes résisteraient-elles à l’épreuve du terrain s’il devait vraiment y avoir du grabuge ? Dans l’action, des décisions instinctives pouvaient s’imposer, contraires au carnet de mission.

	Dans un premier temps, ces soldats lanceraient systématiquement des drones dans toutes les directions pour parfaire leur connaissance du terrain, et pour développer des stratégies de défense face aux insulaires. En plus de leur rôle sécuritaire, ces soldats, qu’on appelait « les explo-militaires », devraient aussi ériger les logements provisoires des premiers civils qui les rejoindraient. Parallèlement, ils accompliraient des tâches scientifiques : récolte et envoi d’échantillons de la flore, analyses du sol, de l’eau et de l’air. Ultérieurement, lorsque les priorités auraient été menées à bien, ce ministère aurait une vocation plus géographique, et enverrait des équipages de reconnaissance sur tout le continent.

	Le deuxième apostolat, dit de l’édification, était chargé de l’organisation du débarquement, depuis les premiers transferts de colons jusqu’à leur installation sur la terre ferme. Ce seraient eux qui jetteraient les prémices de leur nouvelle ville, dont le nom avait déjà été décidé dans l’Espoir Monde : Circea. Des équipes devraient prospecter l’environnement, à la recherche des matériaux qui permettraient de construire tous les édifices et toutes les voies de communication dont une civilisation avait besoin.

	Pour les moyens de subsistance, au sens le plus large, l’apostolat de l’intendance relèverait le défi. Outre l’eau, la nourriture, l’agriculture, l’élevage, ce rouage administratif aurait encore à recenser et à consigner systématiquement la faune et la flore.

	Ces nouveaux Xenoviens, avides de propager la race humaine sur les terres nouvelles, avaient choisi d’appeler apostolat communautaire les matières dédiées à la santé et aux relations sociales. La taille critique de la population, l’expansion du genre humain à partir de dix mille individus obsédait les voyageurs. Des plans très précis existaient pour, le plus vite possible, donner la lumière du jour aux embryons qui dormaient de leur sommeil de glace dans des espaces réfrigérés sur l’Espoir Monde. 

	De plus, face aux périls susceptibles de contrarier l’essor de la vie dans un nouveau monde, il était primordial de se prémunir de tous les dangers biologiques potentiels d’un environnement étranger pour la physiologie humaine.

	Le cinquième apostolat, quartier tout désigné pour les deux nautoniers, coiffait tous les autres. Il avait été imaginé comme celui qui mettrait de l’huile dans les engrenages, donc voué à coordonner les actions des quatre entités. Tout naturellement, il en découlait que la communication, ainsi que les moyens utilisés pour la diffuser, seraient de son ressort.

	 

	Le transbordeur fut expulsé de l’Espoir Monde à la vitesse de l’arc qui décoche sa flèche. Dans quelques heures, la cinquantaine d’hommes du corps armé allait fouler le sol de cette planète, enfin devenue réalité. À l’intérieur de la navette, tous les cous étaient tordus vers les hublots pour mieux se gorger de la somptuosité de Xenova.

	Deux continents, séparés par un océan ventru d’un bleu très vif sur la portion équatoriale, se faisaient face. Au nord, Xenova Deux, choisi par les colons, exhibait sa masse imposante. Au sud, Xenova Un formait une telle protubérance à l’est, que seul un mince détroit divisait les deux colosses. Les voyageurs pouvaient encore distinguer, dans cette même zone et à l’ouest de l’excroissance de Xenova Un, une île imposante aux contours abrupts, à mi-chemin entre les deux terres. À l’extrême est, dans la portion septentrionale, apparaissait Xenova Trois qui respirait une profonde désolation. Ses rares nuances, toutes dans le gris, la rendaient vraiment peu attractive.

	— Commandant à l’équipage : nous sommes en approche, arrivée prévue dans quarante-cinq minutes. Vérifiez les équipements de sécurisation, préparez vos combinaisons de survie et vos armes. 

	Une agitation fébrile secoua alors la carlingue du transbordeur et Jordi, le responsable de la patrouille, repassa les dernières consignes. Sa voix étonnamment grave contrastait avec son frêle physique. Petit, mince, et coiffé de cheveux roux mi-longs, ses yeux et son ton déterminé avaient l’heur d’attirer l’attention.

	— Allons, les gars, cette fois, nous y sommes. Vous vous rappelez bien de ce qu’on doit faire ? Il fixa son regard, non par hasard, sur la très jeune enseigne, Karda.

	— Oui, Jordi. Dans son accoutrement d’explo-militaire, il était difficile de la reconnaître comme femme. Son casque souple ne laissait pas dépasser un cheveu, le visage n’était plus que ses larges lunettes à spectre distant et son lourd équipement masquait ses formes féminines.

	Jordi poursuivit :

	Dès que la trappe s’ouvre, on garde le laser paralysant bien calé et prêt à tirer, puis on suit son sous-groupe pour planter les senseurs-caméras au bout de notre secteur désigné de l’aire, à cent cinquante mètres. Quand c’est fait, on rejoint le centre du périmètre.

	— Jordi ?

	— Dis-moi, Kuravan…

	— Et si le laser paralysant n’a pas les mêmes effets sur les locaux ?

	Se tournant alors vers tous, Jordi martela sa consigne :

	— Pas question de tuer, mettez-vous bien cela dans le crâne. Les ordres sont formels. Et, regardant à nouveau Kuravan : notre arme n’aura peut-être pas tout à fait les mêmes effets sur des êtres non connus, mais la biologie a ses constantes et il est impensable qu’un tir ne les arrête pas.

	Notant le peu de conviction de Kuravan, Jordi prit le parti de dédramatiser.

	— Notre navette se pose dans une prairie, avec une vue dégagée à trois cent soixante degrés. Les insulaires n’ont pas de technologie, notre supériorité est évidente. Et qui sait, ils nous considéreront comme des envoyés du ciel ? Un sourire incertain dans le groupe accompagna cette question.

	Il consulta son lecteur sur l’avant-bras. Dans trente minutes, c’est parti. Bonne chance à tous, restez concentrés.

	 

	***

	 

	Briomv, armé de son grattoir à pointe centrale, sarclait énergiquement la terre violacée de son « faiseur de nourriture », un lopin de terre dans lequel des feuillus fruitiers étaient disséminés entre d’autres plantes comestibles. Les fruits qui pendaient ou se dressaient dans les arbres arboraient des couleurs, des formes et des tailles variées. Celui qui prédominait était singulier : formé de trois à six tronçons coniques emboîtés les uns dans les autres, dans des tons bleutés. Appelé le kindong, il constituait un ingrédient de base de l’alimentation du village, mélangé quasi systématiquement à des plats constitués de chairs animales ou d’autres légumes. Proche de la récolte, les nuances de ton disparaissaient pour ne plus laisser place qu’à un rose très vif et les fragments étaient moins encastrés. La tige porteuse du fruit elle-même subissait une modification : en se raccourcissant et s’épaississant, elle devenait très raide et avait tendance à durcir le fruit qui, dès lors, se redressait sur sa base. Les kindongs les plus gros entraient généralement dans la fabrication du kin-lan, une boisson fermentée bue sous forme concentrée lors des cérémonies ou, diluée, pour un usage quotidien.

	Avec son sarcleur à pointe, enserré de ses mains aux longs doigts, sept à la gauche et quatre de l’autre côté, Briomv leva les yeux vers le ciel. Son attention avait été mise en éveil par une chose inhabituelle. Le point qu’il distinguait semblait aller beaucoup trop vite et haut pour que ce soit un quelconque oiseau. Sûrement pas une baudruche volante, membre du peuple aérien pensant toujours en migration : leurs évolutions étaient plutôt lentes, et à moyenne altitude, en général. De plus, la taille de cet objet paraissait grandir à toute vitesse, et il ne connaissait aucun être volant capable de cette prouesse. Interloqué et immobile, il attira la curiosité de Pilzn qu’il voyait de son œil arrière, lequel se mit lui aussi à scruter le phénomène. Leurs deux silhouettes, immobiles, se syntonisaient subtilement et en permanence selon les teintes de l’environnement, une caractéristique qui les avait fait surnommer « les invisibles ». Leur communauté était particulièrement redoutée pour leur art des attaques surprises, en plus de leur terrible efficacité comme chasseurs.

	— Qu’est-ce que tu crois que c’est ? demanda Pilzn, en gardant la tête en l’air. La question avait été posée uniquement par gestes. Le langage de leur tribu, très animé, mêlait sons et mouvements, selon l’intention recherchée.

	— Je ne sais pas. Allons avertir les cinq sages. Ceci n’est vraiment pas naturel !

	Ils se hâtèrent de leurs longues jambes, abandonnant leurs outils dans le faiseur de nourriture. Leurs corps minces changèrent de ton en passant dans le goulet sombre qui menait au village. De même, les maisons étaient difficilement discernables pour un œil non averti. Basses, leur édification provenait directement de matériaux issus du biotope : une argile multicolore, des rochers jaunes et des végétaux de couleurs variées.

	La case des cinq sages était également à peine visible de l’extérieur. Sa partie supérieure, comme toutes les habitations des villageois, était pour une bonne part enfouie, creusée dans la roche friable. La partie émergente, au niveau du sol, se fondait littéralement dans l’environnement. Ainsi, cette dernière empruntait l’ocre des roches des environs immédiats. Une large fente, faite d’un entrelacs d’essences végétales, ouvrait sur une salle étroite avec un plafond bas, en forme de dôme. En plein milieu de cet espace, une pente paresseuse menait en contrebas vers une chambre énorme et sombre.

	— Aide-moi à allumer les pierres à lumière, demanda Milkizn, l’intendant des lieux, à Briomv.

	Ce dernier s’activa alors à verser des gouttes d’un liquide sombre sur chacun des minéraux à lumières encastrés dans les parois.

	Une foule s’y était déjà assemblée comme par magie, laquelle, avec cette faculté de mimétisme dont ils disposaient tous, aurait été quasi indistinguable pour des yeux humains. Cependant, à mesure que la clarté, d’abord diffuse, devint plus forte et homogène, les femmes et les hommes présents apparurent plus nettement. Assis jambes croisées, ou debout appuyés contre les murs, tous attendaient avec une impatience placide que les sages prennent la parole.

	Les cinq, disposés en cercle, étaient assis sur de hauts et épais sièges d’une essence de bois massif, ornés de motifs cabalistiques, principalement sur les montants. 

	Ce fut Zbalfinr, l’un d’entre eux, qui brisa le silence. Étant, à cent trente-deux ans, le doyen des peuples du lac, il disposait d’une autorité naturellement reconnue. Penché en avant, un coude sur les genoux, il contenait son menton carré dans sa main à quatre doigts. Une étoffe écarlate d’apparat enveloppait son imposante personne du cou jusqu’aux pieds. Sa longue tête, jaunâtre par le teint de la salle, portait une crinière drue ramassée dans un motif compliqué, tenu par de fines broches rouges. Il prit la mesure des murmures de son audience en tournant lentement sa tête, exposant au mieux ses ouïes auditives. Ses quatre compères, Devlintq, Speniazn, Turbidn et Fsnads, également magnifiques, n’interviendraient qu’après l’ouverture de la séance.

	— Il y a quelque chose dans le ciel. Et ça va très vite. Il pointa Briomv du regard pour chercher son assentiment. Personne ne sait ce que c’est, ce n’est jamais arrivé avant. On pense que cet objet va se poser dans notre territoire et que cela n’est pas le fait de nos ennemis. Il est aussi certain que ce n’est pas un animal, nous n’en avons jamais vu de cette taille et ça va beaucoup trop vite pour être naturel.

	L’assemblée était silencieuse. La tribu du lac Skaba n’était pas réputée pour être volubile, on ne parlait pas pour ne rien dire. Zbalfinr se tut brusquement lui aussi, apparemment entré en méditation. Même pour ses congénères, il paraissait parfois surprenant dans ses attitudes. Un autre sage, Devlintq, prit alors le relais.

	— En ma qualité d’ancien, je dispose de notre mémoire collective depuis des temps immémoriaux et je confirme ce que Zbalfinr le sage vient de dire : ceci n’est pas normal. Perché sur son siège, il frappa le sol dur trois fois de son long bâton d’autorité. Ensuite, il reprit la parole, balayant l’assistance et les quatre autres sages de son regard avant et arrière :

	Je dis : Briomv, c’est toi qui as découvert cet objet étrange et, en plus, tu es l’un de nos meilleurs traqueurs invisibles. Choisis une dizaine de chasseurs de nos communautés, rejoins le point d’impact supposé de cette chose le plus vite possible, et observe. Sois prudent ! Envoie un courrier à intervalles réguliers, pour nous informer et recevoir nos ordres selon ce qui arrivera. Toi et ton groupe d’introuvables, ne faites qu’un avec la nature, soyez les arbres, les buissons, la terre. Devlintq avait à peine terminé de parler, que les quatre autres sages avaient, de concert, frappé le sol d’un coup sec et de biais de leur sceptre d’autorité. Un murmure indistinct s’éleva de l’assistance, pour faire écho à la sagesse de ces paroles. Le concile était levé.

	 

	Briomv ne perdit pas de temps. Il désigna quelques mâles vigoureux dans l’assistance, dont Pilzn l’érudit, et choisit trois femmes de moins de deux mètres de hauteur qui, plus petites, étaient habiles à se frayer un chemin rapidement dans les futaies. Ce seraient ses coursières pour les échanges avec les sages. Il fixa le point de rencontre au rocher de garde à l’extrémité nord de leur village en leur précisant qu’ils se mettraient en route en l’espace de deux graduations du tube du temps. Ce dernier consistait en une urne étroite munie de traits sur toute sa hauteur. L’intérieur pouvait être vu grâce aux écailles translucides du contenant, une suspension huileuse
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